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M" Palii. Mede Su''vîg-1ê, ('la le PuL:i*c.1:x et tontesn les personnes
M qui aient Virirexa cqe pme. ,irdérý nt ce mn-
S ria'11: cO!,mm1 d'eat se fairo très' prochlaincn1u'unt. Les failleis dle

Lougur ie de ('ond ie irent ca'ri le d solliciter le con-
sentu'uet du1 rai;.

Oit c'a éiait là, loi*::qîe tout à coup ont uI'prt que Co, cOivcntec-
d i u rinéi pouu' à~l 'mu'the'~ir é pouser, le dimhanche

suiv'.ant, qui !Lcomte (Io Sainit-Faut .- Non... Madcnîloisclle,
p dit-tuet 1hein IV, Mbe <FEu, Mlle d-' Dondhes, 1\1llc(le

Mo,ît":eirl<ademnoiselle, co)u unel gerinn c Ou roi ; Mad(ein oi-
selle, O eý;iéeý au Mrn \aiîîOî' le si'ul paxrti tie France qui
fût dîgný dle Mon",ienr, épuntLi'uzwi, ce mutt.narquis de Plii-
g ilhiem, Co cadet dc- Giseogule, Àý nom veilemeutA introduit il la couir,

Si éceitaatcomblé des faveurs d0' ton maitre, qui, rapidemnlt
élevé de grade cil graul et d'hionio"urrs crn linaeurs,, était bien
parvenur à faire riaitro la craiinte et l'envie, mnais non à con-
quérir la cosd'amet l'etýimec. Ce fut alois que 1\hnc dle
Sévign é, dans le premier momnti t! l'émotion que lui cau a, une
flotvCllC si în.att",u u, prit la plume lpour écrire à ,-on cous;in do
Coulanges, alors auprès (le son tenu-firère Duu-3tn ,inteti-
danit à Lyon, aûn (le l'ilr.:nirc dle l'événeent qlui allait asoir lieu,
et dont toute la cour et tout Io pnific étaient préoccupées.

Ce qui est plus- étr-angeý que la chose qtîi causa tant de surprise à
Mine de Sévigné, c'est sa surprise elle-même ; c'est l'ignorance
OÙ elle était, ou était to)ute la cotir, toutes3 les personne-, qui cntoil-
raient la princessec, de son inclination peur Lauzun. Cette incli-
nation, cependant, était déjà ancienne quand elle éclata par la
déclaration do son ma.riageý. Maeo sleest lIn à tracer naï-
veulent ct longuement les progrès <le cettc passion malheCureuse,
dont les déId)orables faiblesses ont terni un caractère qlui, sans être
exempt d'in conséquences et de ptecaféminines, avait con-
iservé jusque-la (le la grandeur et de la noblee.se.

Les premiers commnýcments de ct amtour datent de l'année
166G. Les attitions de Lau5amiii pour le roi, son zèle pour son ser-
vice, l'espèce dc familiarité qui régnait entre le monarque et lui,
l'avaient fait distinguer par Mademoiýcîle entre tous les courtisans.
Elle avait remarqué la bonne~ tenue et le luxe des équipages <lu ré-
giment deo dragons qu'il commandait. Dans les miarches, c'était
-Lauzun qui montait le checval le plus beau et le plus vigoureuX ; il
était toujours accompagné des plus belles troupes: dans les Cam-
pemrents, sa tente était la plus rnagnuifiquemnrt meublée. Iln'g-
sait, il tic parlait jamnais qu'a pro«pos; il se comniquîauait à peu de
gens, etpaiat trudmieun teut, maiCs de telle sorte que tout
cri lui était naturel. Il (lé uisaît ce qui était à sonr asat , et c'é
tait par autrui qlue 1IadOeuîuisele apprenait ses actes de bravoure
Ouî ses actions gérus.Ont le disait aimié de beaucoup de

rfemmeis; et cependant iNLîdentoiselle ne trouvait pas, dans tonts les
Pei2neurs dle la cour, un seul quti fût plus diret, qui' aii.àt moins
à Parler d'affaires dc galanterie. Lauzun nie recherchait li as Ma-
demoiselle, jamais il nec l'abords it de luti-nièmne ; inais dans lusý ré-
Celîtions, chez la reine ; chez le roi, dans les voa'ag(s, quelle que
fût lajeuriesse oit la hcauté d.- celles avec les qu'elles il s'entrete-
niait, quelque forte que fût la chaleur de la conversation out il se
trouvait engagé, quelque élevé que fût le rang out l'emploi (le
ceux qui lui parlaient, un signe <le Mademoiselle, un mouvement

r (le sont doigt, un regardl d&rig sur lui, l'amenait aussitôt près
d'elle.* Alors il s'avançait avec une contenance si respectueuse
et un air d'une si parfaite soumission, qu'elle pouvait réitérer
ses appiels en présence de touts sans donner lien à aucune autre
Pensée , que, Lauzun ordonnant beaucoup dle choses dans la
mlaison du roi, 4et fort au courant de, tout ce qui se passait à la
cour et dans le monde, il était naturel que Mademoiselle, pour

satisf<iro sa curos;tié, s*adru ,sât à celui qui avait plus de moyens
d1e la santisf'aire. Quand on la voyait honorer de sa bienveillance
le plus intime des favoris, celui lue l'oni considérait commec
pouvant înliemx l'inflormer <le ce (lui colicerrinît le roi, on1 la
cuova,,it uniiquemntii occupée tic plaire au rt)i, et on lui savait
gré de c'2s dispositions. L'r''ldo sa lasîae a vertu,
sa hauteur et ses résolutions, éloignaient jusqu'à l'ombre d'un

rsoupçon. C'est ainsi qute Mademnoiscîle, ne se voyant gènée
rpar aucune considération d'étiquette ou <le bienséance, se fit

une doticc habitude <'interroger sans ce<eLauzun, de le con-
sult'ýr sur toutes choses. Elle lui trouvait des sentiments si
ho:unét1s et si délicats, un sens si dIroit et si juste, que sa con-
fiance eni lui dev int entière, et que l'estime la pus profonde ache-
vait encore de Itri faire goûter, dans les longs entretiens qu'elle
avait avec lui, un plaisir pur et totujours nouveau.

Cependiant, à mesuire que Lauzun s'aperçut des progrès q1u'il
faisait dans le ceur (lMaeoiele il évita <le plus en plus
de se trouver près d'elle. Il fiait eni sorte que les ordres dit
roi, les exigmmees (le sonr ser-vice, out quelques autres causes im-
portantes, le forçassent de s'écarter deýý lieux où elle était: -uais
si sa personnie était absente, des mesures étaient prises pour <tue
son souvenir frioujours présent. La comtesse de Nogent quit-
tait peu Mademoiselle ; soeur de Lauzun, elle l'entrete:nait sans
cesse (le liii. D'accord avec luii, ses amnis les conmtes de Roche-
fort et de Guiitry ne tari.<salient pas sur ces louanges, Ils se char-
geaient surtout do réfuter tous les bruito désavantageux sur Lait-
zun, qui parvenaient aux oreilles de la princesse. nPour motiver
la rareté de ses apparitions, il paraissait toujours accablé d'affai-
r es. Cepentdant Mademioiselle apprit que Lauzun n'était pas
aussi occupé qu'il le (lisait, et qu'il allait souvent en ville citez
une daîme dc la Sablière. C'était la femme <le Rambouillet (le

rla Sablière, déjà célèbre par les charmes de sa figure, son savoir,
son esprit, et qui réunissait chiez elle ta société la plus brillanîte
île Paris, de savants, d'hommes de lettres et de gens du inonde.
Lauzun en était alors fort amoureux, et s'efforçait d'obtenir la
préférenîce sur un grand ntombre de rivaux. Telle était Ilignoramie
(le Mademoiselle sur' ce qui sýe passait hors de la cour, et l'audace
de Lauzun et de ses amis, qu'un (le ces derniers, interrogé par
la princesse pour lui dire ce qu'il fallait penser dle madame de la
Sablière, osa répondre que c'était une petite bourgeoise de la
ville, vieille et laidec muais qu'il fallait bien qu'elle fût utile a
Lauzun pour quelque intrigue, puisque liii, qlui v ivait très retiré
des fmect nie songeait plus qu'à fatire sa cotir nu roi, voyait

,'oliveiit cette mandame <le la Sablière, et que même il avait
donné une place <le scrétaire (les lragoîîs à son frére llesliri.

L'hlbiiutlc que Mademoiselle avait contractée (le s'entretenir
ns ce Lauzun, devint bientôt pour elle un imnpérie'ux besoin.
L'ennui, e, triste compa, non de la grandeur, l'accablait partout
où1 Jr'iui n'ét'it lias. Dès qu'elle entrait chez la reine ou chtez
le roi à Saint-Germain, aux Tuileries, tà Voue-ailles, elle le citer-
citait <les Yeuîx. Quîelque nomnbreuse que fût la cour-, quel que
fût l'éclat des ftset Oeplaisirs qu*on y goÛtait, elle, lui parais-

rsait tris;to et déserte quand Lauzunm emi était absent. Lorsqu'elle
ne pouvait dans toute la journée échanger avec lui u'ne parole, un
regard, Cétait pour elle une jouissance de le voir passer de loin à
cheval. Pour se procureýr cet allug"nîit à sa peine, elle se
miettait souvelît aux fenêètres, ou dans les eidroiti les plus pro-
pices. Le jour, la nuit, dans le inonde, dans la. solitude, en ville,
cil repos, ou'. sur les routes, elle ne pensait qu'à Lauzuni. A cette
continuelle préoccupation, elle commtrença. a croire qu'elle pouvait
être accessibile à l'amour, niais elle ne s'en effraya pas. Les 1ré-
v ieuses de l'hôtel de Rammbouillet, donît les principes et les idées


